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Biographie de l’auteur


 

Alfred Henri Jarry est né le 8 septembre 1873 à Laval. C’est le fils d’Anselme Jarry et de Caroline Jarry, née Quernest. Ses parents sont des commerçants qui possèdent plusieurs maisons dans la ville. Ses premières années se passent dans cette ville où il est scolarisé de 1878 à 1879.

Dès 1879, sa famille connaît des revers de fortune. Sa mère va alors s’installer à Saint Brieuc avec Alfred et sa sœur Charlotte. De la rentrée 1879 à juillet 1888, Alfred Jarry est élève au lycée de Saint Brieuc où il reçoit de nombreux prix car il est bon élève. Il commence à écrire dès la quatrième de petites pièces qui sont reprises dans le premier volume des œuvres complètes de la Pléiade dirigé par Michel Arrivé et paru en 1972.

En 1888, Jarry entre au lycée de Rennes où il rencontre Henri Morin, plus jeune que son frère Charles, auteur d’une pièce comique inspirée par le Père Hébert, professeur de physique, intitulée Les Polonais. Quelques représentations avec des marionnettes ou des ombres chinoises sont organisées dans les familles Morin et Jarry dès 1888, le texte des Polonais ayant été transformé en comédie par Jarry. C’est l’époque où Jarry rédige Ubu cocu. 

En 1891, Alfred Jarry vient poursuivre ses études à Paris. Il entre en classe préparatoire au lycée Henri IV et a Henri Bergson comme professeur de philosophie. Ubu roi et Ubu cocu sont retouchées, et parviennent progressivement à leur forme définitive. 

En 1893, Jarry rencontre pour la première fois Marcel Schwob à l’occasion d’un concours littéraire organisé par le journal L’Écho de Paris, qu’il remporte, et c’est de cette époque que date l’amitié des deux hommes. Marcel Schwob est d’ailleurs le dédicataire d’Ubu roi. 

En 1894 paraît le premier livre d’Alfred Jarry, un recueil de poésies, Les Minutes de Sable Mémorial aux éditions du Mercure de France. Jarry commence à se lier au milieu symboliste, il est notamment ami avec Léon-Paul Fargue, et il présente à ses amis des pièces qui mettent en scène le Père Ubu. Il se lie d’amitié avec Alfred Vallette, directeur du Mercure de France dont Jarry deviendra actionnaire.

En 1896, Jarry propose à Lugné-Poe, directeur du Théâtre de l’Œuvre, une version d’Ubu roi, c’est la première fois que la pièce est montée pour le public. La première représentation a lieu le 10 décembre. Jarry devient actionnaire du théâtre dirigé par Lugné-Poe. Le texte d’Ubu roi paraît en avril et mai dans les numéros 2 et 3 du Livre d’Art, une revue mensuelle dirigée par Paul Fort, il est repris en septembre dans le Mercure de France. 

À partir de 1897, le patrimoine d’Alfred Jarry est dilapidé, mais lui continue à publier divers textes dans le Mercure de France. Il loue un logement bas de plafond dans la rue Cassette à Paris, et c’est là qu’il vivra jusqu’à sa mort. Il s’occupe de la machinerie du Théâtre des Pantins qui ouvre ses portes en décembre 1897, et c’est dans ce théâtre qu’a lieu la deuxième représentation de la pièce avec des marionnettes en 1898.

À partir de 1899, Jarry travaille au troisième cycle d’Ubu, Ubu enchaîné. Il publie un roman à compte d’auteur, à cinquante exemplaires : L’Amour absolu. 

En 1902, Jarry prononce une conférence sur les Pantins en Belgique, au cercle de la Libre Esthétique. Il fait aussi publier le roman Le Surmâle.

En 1904, il achète trois parcelle de terrain à côté de chez ses amis les Vallette et fait construire une petite maison en bois soutenue par quatre piliers en béton d’à peine 10 m2.

En 1906, Jarry se sent malade, il est poursuivi par de nombreux créanciers et se réfugie chez sa sœur Charlotte à Laval où il rédige son testament et reçoit les derniers sacrements. Il se remet de ce premier accès de maladie, mais il reste épuisé et endetté. Il meurt finalement le 1er novembre 1907 d’une méningite tuberculeuse à l’hôpital de la Charité à trente-quatre ans.

 

 

 


Présentation de l’œuvre


 

Ubu roi est une pièce de lycéen écrite par le jeune Alfred Jarry, inspirée de la pièce de son camarade Charles Morin Les Polonais (1885), mise en scène au Théâtre de l’Œuvre puis publiée dans La Revue d’Art en 1896. La première ébauche de cette œuvre est écrite dans un lycée de Rennes dès 1885.

Les cinq actes présentent les tribulations du Père Ubu et de sa femme, décidés à prendre le pouvoir dans une Pologne imaginaire. Ubu se laisse convaincre par sa femme, il tue le roi Venceslas, prend sa place et en profite pour imposer ses lois cruelles et stupides à toute la population. Révoltée, elle se retourne contre lui qui est obligé de fuir à l’étranger. Ubu est une sorte de caricature du bourgeois du XIXe siècle qui ne pense qu’à manger et à amasser de l’argent, il est aussi inspiré par un des professeurs de Jarry et ses condisciples surnommé le P. H. pour le Père Hébert, dont le nom était transformé en Ébé ou Ébouille au gré des élèves.

La première fait scandale, et il n’y a pas d’autre représentation de la pièce avant 1898, et encore, sous la forme d’un théâtre de marionnettes qui a lieu au Théâtre des Pantins. La pièce n’est ensuite plus rejouée du vivant de Jarry. En 1922, la seconde véritable mise en scène de la pièce est un échec. La pièce est entrée cependant au répertoire de la Comédie française en 2009. 

Ubu roi n’est pas la seule pièce de Jarry, qui réutilise ce personnage dans de nombreuses autres pièces comme Ubu cocu (écrit autour de 1888, publié en 1897) ou Ubu enchaîné (écrit et publié entre 1899 et 1900). 



















Ubu roi


 

LA PIÈCE 

 

Personnages

 

Père Ubu.

 

Mère Ubu.

 

Capitaine Bordure.

 

Le roi Venceslas.

 

La reine Rosemonde.

 

Boleslas.

 

Ladislas.

 

Bougrelas… leurs fils.

 

Les ombres des ancêtres.

 

Le général Lascy.

 

Stanislas Leczinski.

 

Jean Sobieski.

 

Nicolas Rensky.

 

L'empereur Alexis.

 

Giron, Pile, Cotice : Palotins.

 

Conjurés et soldats.

 

Peuple.

 

Michel Federovitch.

 

Nobles.

 

Magistrats.

 

Conseillers.

 

Financiers.

 

Larbins de Phynances.

 

Paysans.

 

Toute l'armée russe.

 

Toute l'armée polonaise.

 

Les gardes de la Mère Ubu.

 

Un capitaine.

 

L'ours.

 

Le cheval de Phynances.

 

La machine à décerveler.

 

L'équipage.

 

Le commandant.

 

 



Acte I


Scène I 

 

Père Ubu, Mère Ubu

 

PÈRE UBU

 

Merdre.

 

MÈRE UBU

 

Oh ! voilà du joli, Père Ubu, vous estes un fort grand voyou.

 

PÈRE UBU

 

Que ne vous assom'je, Mère Ubu !

 

MÈRE UBU

 

Ce n'est pas moi, Père Ubu, c'est un autre qu'il faudrait assassiner.

 

PÈRE UBU

 

De par ma chandelle verte, je ne comprends pas.

 

MÈRE UBU

 

Comment, Père Ubu, vous estes content de votre sort ?

 

PÈRE UBU

 

De par ma chandelle verte, merdre, madame, certes oui, je suis content. On le serait à moins : capitaine de dragons, officier de confiance du roi Venceslas, décoré de l'ordre de l'Aigle Rouge de Pologne et ancien roi d'Aragon, que voulez-vous de mieux ?

 

MÈRE UBU

 

Comment ! après avoir été roi d'Aragon vous vous contentez de mener aux revues une cinquantaine d'estafiers armés de coupe-choux, quand vous pourriez faire succéder sur votre fiole la couronne de Pologne à celle d'Aragon ?

 

PÈRE UBU

 

Ah ! Mère Ubu, je ne comprends rien de ce que tu dis.

 

MÈRE UBU

 

Tu es si bête !

 

PÈRE UBU

 

De par ma chandelle verte, le roi Venceslas est encore bien vivant ; et même en admettant qu'il meure, n'a-t-il pas des légions d'enfants ?

 

MÈRE UBU

 

Qui t'empêche de massacrer toute la famille et de te mettre à leur place ?

 

PÈRE UBU

 

Ah ! Mère Ubu, vous me faites injure et vous allez passer tout à l'heure par la casserole.

 

MÈRE UBU

 

Eh ! pauvre malheureux, si je passais par la casserole, qui te raccommoderait tes fonds de culotte ?

 

PÈRE UBU

 

Eh vraiment ! et puis après ? N'ai-je pas un cul comme les autres ?

 

MÈRE UBU

 

À ta place, ce cul, je voudrais l'installer sur un trône. Tu pourrais augmenter indéfiniment tes richesses, manger fort souvent de l'andouille et rouler carrosse par les rues.

 

PÈRE UBU

 

Si j'étais roi, je me ferais construire une grande capeline comme celle que j'avais en Aragon et que ces gredins d'Espagnols m'ont impudemment volée.

 

MÈRE UBU

 

Tu pourrais aussi te procurer un parapluie et un grand caban qui te tomberait sur les talons.

 

PÈRE UBU

 

Ah ! je cède à la tentation. Bougre de merdre, merdre de bougre, si jamais je le rencontre au coin d'un bois, il passera un mauvais quart d'heure.

 

MÈRE UBU

 

Ah ! bien, Père Ubu, te voilà devenu un véritable homme.

 

PÈRE UBU

 

Oh non ! moi, capitaine de dragons, massacrer le roi de Pologne ! plutôt mourir !

 

MÈRE UBU, à part.

 

Oh ! merdre ! (Haut.) Ainsi tu vas rester gueux comme un rat, Père Ubu.

 

PÈRE UBU

 

Ventrebleu, de par ma chandelle verte, j'aime mieux être gueux comme un maigre et brave rat que riche comme un méchant et gras chat.

 

MÈRE UBU

 

Et la capeline ? et le parapluie ? et le grand caban ?

 

PÈRE UBU

 

Eh bien, après, Mère Ubu ?

 

Il s'en va en claquant la porte.

 

MÈRE UBU, seule.

 

Vrout, merdre, il a été dur à la détente, mais vrout, merdre, je crois pourtant l'avoir ébranlé. Grâce à Dieu et à moi-même, peut-être dans huit jours serai-je reine de Pologne.



Scène II


 

La scène représente une chambre de la maison du Père Ubu où une table splendide est dressée.

Père Ubu et Mère Ubu

 

MÈRE UBU

 

Eh ! nos invités sont bien en retard.

 

PÈRE UBU

 

Oui, de par ma chandelle verte. Je crève de faim. Mère Ubu, tu es bien laide aujourd'hui. Est-ce parce que nous avons du monde ?
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